
Bien parler, est-ce bien penser ?
La problématique du lien entre langage et pensée représente un champ d’exploration philosophique profond, suscitant de
nombreuses  interrogations  quant  à  la  manière  dont  nos  paroles  influent  sur  notre  capacité  à  penser,  et  vice  versa.  «  Bien
parler, est-ce bien penser? » : voilà une question qui soulève des enjeux allant au-delà de la simple maîtrise de la langue. En
effet, elle interroge la symbiose entre la formation de nos pensées et leur expression à travers le langage. Notre dissertation se
veut une tentative d’exploration de ces enjeux, en passant par la corrélation entre le langage et la pensée, la nécessité de
parler  correctement  pour  penser  clairement,  l’importance  de  l’éloquence  pour  convaincre,  et  enfin,  l’éventualité  d’une
dissociation entre une bonne élocution et une bonne pensée. Par conséquent, nous nous poserons la question de savoir si la
qualité  de notre  langage peut  être  un reflet  fiable  de la  qualité  de notre  pensée ou si,  au contraire,  le  langage peut  parfois
masquer une pensée moins élaborée, voire mal structurée.

I.  La  corrélation  entre  le  langage  et  la  pensée  :
complémentarité ou dépendance ?
On ne saurait séparer l’acte de parole et l’acte de pensée. Ils semblent deux entités inséparables depuis notre naissance. En
effet,  apprendre  à  parler  est,  de  manière  évidente,  une  forme  d’apprentissage  de  la  pensée.  Dans  cette  voie,  s’inscrit
l’hypothèse  de  Sapir-Whorf  qui  postule  une  influence  de  la  langue  sur  la  conceptualisation  du  monde.

Mais si le langage et la pensée sont intrinsèquement liés, la question de la hiérarchie se pose: lequel prime sur l’autre ?
Plusieurs théories ont émergé. Selon Descartes, la pensée précède le langage. Pour lui, « être une chose qui pense » est le
fondement de notre existence, énoncé dans son célèbre « cogito, ergo sum ». Il n’est pas nécessaire de parler pour penser. De
plus,  l’homme a  la  faculté  de  penser  sans  les  mots,  comme le  prouve  l’existence  de  pensées  non  exprimées,  voire
inexprimables.

D’un  autre  côté,  d’autres  philosophes,  tels  que  Wittgenstein,  soutiennent  que  le  langage précède la  pensée.  En  effet,  «  Les
limites de ma langue sont les limites de mon monde ». Sans mot, est-il possible de conceptualiser une idée, d’exprimer une
pensée ? Le langage peut donc être compris comme l’outil qui donne forme à la pensée, qui la rend compréhensible et
transmissible.

II. L’importance de la maîtrise du langage pour une
pensée claire et structurée.
Posséder une bonne maîtrise du langage est souvent synonyme de clarté d’esprit et d’aptitude au raisonnement. En effet, c’est
par  le  langage  que  nous  structurons  et  catégorisons  notre  compréhension  du  monde.  Il  est  le  filtre  à  travers  lequel  nous
percevons et interprétons la réalité.

Dans ce sens, la maîtrise du langage joue un rôle crucial dans notre capacité à organiser, analyser et exprimer efficacement
nos pensées. Une pensée claire et cohérente en découle généralement. Comme le souligne Montaigne : « La parole est moitié à
celui  qui  parle,  moitié à celui  qui  écoute.  » Parler  efficacement permet non seulement de faire entendre notre pensée,  mais
aussi de la préserver de toute déformation.

Toutefois, il convient de mentionner que le langage n’est pas l’unique outil de structuration. Les systèmes de pensée peuvent
parfois dépasser les barrières du langage formel et verbal, recourant par exemple aux glyphes, aux symboles mathématiques,
à la musique ou à l’art.

III.  Bien  parler  dans  le  but  de  convaincre  :  la
manipulation du langage au service de la pensée.
Le langage est une arme puissante. Bien l’utiliser, c’est être capable de convaincre, de persuader, voire de manipuler. D’une
rhétorique soignée peut naître des effets de persuasion spectaculaires. Aristote en énumérait déjà les rouages dans son œuvre
« De La Rhétorique » : il distinguait l’ethos (l’autorité personnelle), le pathos (l’émotion) et le logos (la raison, l’argumentation).

https://philobac.fr/dissertations/bien-parler-est-ce-bien-penser


Cependant, le talent de la parole peut aussi servir à tromper. Propagande, démagogie, sophisme : les exemples historiques et
contemporains abondent. La manipulation du langage peut devenir un instrument de domination. Il est donc nécessaire de
développer un esprit critique envers la parole d’autrui, comme le rappelait Platon en critiquant les sophistes qui, selon lui,
utilisaient le langage non pas pour rechercher la vérité, mais pour tromper.

IV. De la faille du langage : quand bien parler ne
signifie pas forcément bien penser.
Bien  que  le  langage  puisse  servir  la  pensée,  il  est  également  capable  de  la  trahir.  En  effet,  le  langage  a  ses  limites  et  ses
failles. Toute pensée ne peut être parfaitement retranscrite par des mots et le processus de traduction de la pensée en langage
peut parfois confronter à une imperfection.

D’autre part, il est possible de manier parfaitement le langage sans pour autant avoir une pensée profonde ou même réfléchie.
Comme le soulignait George Orwell dans « 1984 », « Ne parle pas la langue du pouvoir, parle le langage de la vérité ». Il s’agit
ici du risque de la rhétorique vide de sens, du discours sans fond.

Enfin, il convient de rappeler que bien parler ne garantit pas non plus l’éthique de la pensée. Des paroles délicatement choisies
et harmonieusement agencées peuvent exprimer des idées profondément discriminatoires ou inhumaines. Ainsi, bien parler
n’est pas nécessairement synonyme de bien penser.

Conclusion
En conclusion, la dissertation a examiné dans quelle mesure une bonne éloquence est associée à une pensée bien structurée. Il
est évident que le langage et la pensée sont interdépendants et complémentaires; une maîtrise solide du langage permet une
pensée  claire  et  cohérente.  Par  ailleurs,  le  langage  est  un  outil  puissant  pour  convaincre  autrui,  démontrant  que  la
manipulation de celui-ci peut renforcer l’efficacité de nos idées. Néanmoins, nous devons également reconnaître les limites du
langage, car une excellente capacité à parler n’est pas toujours un reflet exact de la capacité à penser de manière logique et
rationnelle.  En  d’autres  termes,  bien  qu’il  soit  possible  d’user  habilement  du  langage  pour  exprimer  une  pensée  bien
structurée, le fait de bien parler n’équivaut pas nécessairement à une réflexion profonde et bien structurée. Pour résumer, il est
indispensable de cultiver et d’affiner à la fois nos compétences linguistiques et nos capacités de réflexion pour qu’il y ait une
véritable harmonie entre la parole et la pensée.


